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le Nouem-Monde, que M. lemay devr;
retoucher quelques scènes, en faire dispa
raître certaines crudités de langage et de
situation, quoique, tel qu'il[est, il soit en
core pour le moins aussi moral que le
trois quarts de ce qu'on est convenu d'ap
peler les bons romans.

Le Nounen-Monde et M. Tardivel on
aussi raison de reprocher à M. Lemay de
tiansitions étonnantes, des enchevêtre
ments, des situations forcées.

M. Lemay a le tort, dans sa prose comm
dans sa poésie, de trop chercher l'effet, d
viser au sublime quand il pourrait écrir
si bien en restant naturel ; de cherche
sans cesse, comme l'aigle, à raser les nues
quand il devrait nous montrer de plus prè
ses ailes doré-s ! Il perd la mesure en for
çant la note, et tombe, en voulant trop
s élever, dans des exagérations d'idées e
des incorrections de langagze qui déparen
ses euvres.

Mais le là faut-il conclure, comme M
Tard ivel, que le livre est mal écrit ? Non
parce que sur 400 pages on en trouvera
quelques-unes de mauvaises, il est injust
.e tirer une pareille conclusion. La phras
es trop hachée, à la manière de Victo

uligo ; il y a quelqeus expressions qu
ne sont pas françaises, les conversations
triviales, et surtout un bon noiiibre d
tigures de mauvais goût ; mais générale
ment le style est correct, élégant, agréable
la narration vive, les descriptions char-
mantes, la couleur locale, nationale, par-
faite.

M. Tardivel, comme nous l'avons dit er
commençant, a bien su trouver les défauts
du roman de M. Lemay, mais nous croy-
ons qu'il n'en a pas assez cherché les qua
lités. Quel est le roman français, l'ou-
vrage littéraire en général qui conserve
rait sa réputation, si un critique intelli.
gent, mais sévère, comme M. Tardivel, ne
l'analysait que pour en faire voir les taches
et les ombres '?

Voici, sur trois colonnes, le seul para-
graphe élogieux qu'on trouve dans la
longue critique de M. Tardivel

Sous le r>îpyit le l'intérêt, le Pèleria de
S inte'-Anne laisse beaucoup moins à désirer.
Il y a le l'animation, de l'entrain dans le récit
et dans la plupart des conversations ;l'intrigue
est assez bien nouée ; les événements sont, à
quelques exceptions près, vraisemblables, pos-
sibles du moins ; il y a des incidents très-émou-
vants et l'intérêt va grandissant jusqu'à la fin
du livre. Certains passages, tels que le songe
de Geneviève, la fuite de cette malheureuse et
le Marie-Louise, poursuivies par Racette, le mi-
racle opéré en faveur lu pèlerin, sont réelle-
men t bien écrits. Le miracle surtout fait hon-
neur à la foi de l'auteur. Il y a dans ce tableau
de la vivacité, je dirai volontiers de l'inspira-
tion.

On réclame aussi pour le livre de M. Lenay
un mérite spécial, celui de peindre fidlement
les moeurs des campagnes canadiennes.

Si M. Tardivel avait terminé sa critique
en disant qu'à part certaines pages ot on
trouve les défauts qu'il a signalés, le ro-
man de M. Leniay est généralement bien
écrit et qu'il dénote chez l'auteur le talent,
la force de conception et d'imagination
nécessaires pour se signaler dans le roman,
nous serions d'accord. Tous les jours on
lit, en contemplant un édifice, un nionu-

ment : " Il y a un défaut ici, il y a un dé-
faut là ; mais le plan, le dessin indiquent
un homme le talent, un véritable archi-
tecte."

Ainsi, nous disons, en contemplant
l'euvre le M. Lemay il y a des imper-
fections dans cet ouvrage, mais il dénote
chez l'auteur le talent qu'il faut pour ob-
tenir des succès dans ce genre rie littéra-
ture. Nous le (lisons avec d'autant plus
de confiance, que c'est un premier essai,
une premijère exploration dlans un champ
-eure inculte piarmi nons, où M. Lemay
n'a vait rien plour le guider, où il lui a fallu

out imnagier, tout créer.
MN. Lenmav ai un excellent moyen <le se

venger le la critique sévère <le M. Tardli-
veI c'est '-viter, à l'avenir, les dléfauts
qu ce- monsieur luii a signalés, et <le ne fairme

br-ilIer quîe ses q1ual ilé ;-< et alois il prodluira
uee.re uvres que 31. Tard Iv lu Iii-mêmeî ad-
miîrem'. Pour cel;, qu'il ex <ne -soI t>
lent danms un g~m e dius élevé et 1în'ilI

qie soit i nîmail<tli liii ins liu-<; e-r i ->1
la b pirr? d'achpp-e-n{ on /ui <

PL> U BLIQ U-E

NOS GRAVURESMest
snateur de la Sarthe, dont il était aupara-

Souvenir du pèlerinage national à Ronte:v é l ec t
la msse e Fi ~xans. C'est un ingénieur (le premier ordre.la messe de Pie IX0

Il a été précédlemment ministre des tra-
Une des plus douces joies pour un ca- vaux publics.

tholique, c'est de voir le Pape. Assister
à une audience, entendre Pie IX prononcer .LE VITE.DE MEAUX, u (d
un de ces discours qui remuent le monde,tCe
voilà le vocu de tous les pèlerins qui s et l'élève le Montalembert. Il a quarante-
pressent à Rome, et c'est une faveur qui six ans. Il est sénateur <l la Loire.
leur est facilement accordée. Mais assister _M.P si/e 1t*> /1. ,
à la messe du Saint-Père, c'est plus pré- est un avocat distingué. Le Pas-de-Calais
cieux encore, et c'est plus rare. Nous avons l'a nommé sénateur après l'avoir nommé
voulu pourtant y faire participer en esprit député. Il s'egt acquis dans l'Assemblée
tous nos lecteurs. nationale<le 1871 une bonne renommée

A moins qu'une fatigue exceptionnelle d'orateur. C'est lui qui, en qualité de
ne l'oblige à un plus long repos, le Saint- rapporteur de la lui constitutionnelle, a
Pèe se lève en toute saison, malgré son déclaré que la forme du gouvernement elle-
grand âge, à cinq heures et demie. Après même pourrait tre revisée on 1880.
sa prière qu'il fait maintenant dans sa
chambre, il monte dans sa petite chapelle,
où il reste en adoration devant le saint CHOSES ET AUTRES
Sacrement pendant une demi-heure ;:puis
il dit sa messe. Lorsqu'il ne petit pas of- Lors le sot passage à Quèbec, lIion. M. Mac-
frir le saint sacrifice par suite de quelque keuzie, lreniier-imtistre, a rendu visite a Son
indisposition, il assiste toujours à la messe xcellence Mgr. Conrlgué apostoliqu
de l'MLnLe ses chapelains, et y comnu.fnie.

Notredessinateur as représenté le pape Le jude-en-lef Richards, <le la Cour S-
aiti moment solennel où il élève la sain)teprne agira comme député-gouverneur eiu l'ab-

hoste, ence de Soit Excellence le- gouvernleur-général,hsi.La petite chapelle est exactement aellmni ot orbNrlOet
reroduite. Les assistant, toujours peu a n u e d uet

nomubreux, n'y pénètrent pas ; ils restent Soli Excellenice Mgr. Coniroy réside- 4 Qué-
dans la pièce voisine, un peu moins étroite, bec, dan s la villa d'Elin Grove, or il est prêt à
et d'où ils peuvent suivre les cérémonies donner audience chaque jour de la semaine,
paî- les deux portes qui restent ouvertes diahe excepté.
pe\ V EAaUt la messe.

U'n plerin lui a vu le pape célébr-er la 011écrit de ine à ommer Sat oise ne
sainte messe, disait qu'il n'oublirait Jamais " La cause est gagnée. Le décret proclaant
ce spectacie, tant le visage de Pie xluii sixnt Fraçois-ds-.Salles octeur de lEglise, va

atparaître incessamment. Honneur à la Savoie

Iluy a désarroi dans îe parti irlandais à la
Les nouveaux ministres en France Chamtbre (les Communes d'Anigleterrie. M. Butt,

atiolef de 181une'es0 bs, ndonné sa démissionOJI. liL (i iEiDLT 1-e de ol , ocommin'eotel. On ignore encore le no Lesot
irapporteurdde laestioié le successei to.

13 juin 1821. Il se fitd rapidement une él de
renommée d'écrivain, et fut nommen k-ieir lu dans les églises du diocuse de Saint-
bre (le l'Académie franeaise le 20 févrieri El-lyaeinthe unr anderent de Mgr. Moreauais-

n e cein t co ie. uant un Cpitre dans la cathédrale de Saint-

da2 ns la pièce iine, npu P.moséroair.te .

Représentant de l'Eure à l'Assemblée Na-
tionale (8 février 1871), ambassadeur ex-
traordinaire à Londres (19 suivant), il con-
tribua puissamment à la chute de M.
Thiers le 21 mas 1873. Ilfut alors nommé
vice-président du conseil des ministres, mi-
nistre les affaires étrangères, puis de l'in-
térieur. Il fut renversé le 16 mai de l'an-
n-e suivante. Aux dernières élections,
l'Eure le choisit pour sénateur.

M. m mu- DCECAzEs, min//r î/e$ tf-

fuires éfr-ngères, est né le 9 mai 1819 ; il
a été sous Louis-Philippe ministre pléni- i
potentiaire en Espagne et au Portugal. La
révolution de 1848 le fit rentrer dans la
vie .privée. En février 1871, la Gironde
le choisit pour représentant. Il a rem-
placé en 1873 M. le duc de Broglie comme
ministre des affaires etrangères, et a tou-
jours conservé ce portefeuille sous les dif-
férents ministères qui se sont succédé de-
puis trois ans. Paris l'a élu député aux
dernières élections.

HyacinIlthe. Les onze nouveaux chanîoines se-
mut ,istallés par Mgr. Co rv, le t déléguéi
tolique, jeuidi, le 16 aioûit Pea t 1têt .l Sainit-
Hyacinthe.

La commission les chemins le fe- de Québec
a publié un état des dépenses jusqu'au 18 dé.
cembre 1876, d'après lequel le gouvernement le
Québec a payé à l'entrepreneur du chemin de
fer du Nord, ou section Est, une somme de
$2,070,309.06. Une somme à peu près égale a
été payée pour le chemin de colonisation du
ý ord.

En décembre dc l'aimée derniire, au mtsomen-î t
du recensement, la population de Paris s'élevait

, 1,988,S06 habitaits.
AVujourd'hiui, pan suite de l'atigiiieittat 01 l dii

nomure des naissaces sur les décès pemdant le
premier semestre de l'année courante, on1 estine
que la capitale a atteint le chiffre de deux m il-
lions (l'habitants.

M. Médéric Lanctot, qui a joué int role dans
la politique et la presse, est décédé lundi, le 30
juilet, à Hull, district d'Ottawa, où il prati.
quait la profession d'av'ocat.

M. Lanctôt était malade depuis plusieursi i» iIlee ésd 4 mse s
mois Jietai ;Ié de près de 40 anls, et est.NDE <OURTOU, ?fhmort dans les meilleurs sentinients de foi, muni

est député de Ribérac (Dordogne). Il est de tous les sacrements de l'Eglise.
âgé de quarante ans environ. lI avait été
ministre sous la présidence de M. Thiers. Le ,Jorn,ld- Québec (it qu'il y a 130 hom-
Après sa chute, il fut d'abord ninistre de mut-s einiployés sur le chemin( de colonisation lu
l'instruction publique et des cultes ; puis lac Saint-Jean. Ils font chaque jour environ
il renplaça, le 23 mai 1874, M. te BO- un mille e chemin. Précédeniinent, à cette

glie comme ministr-e(le l'intérieur' et v ice- saison, il emn a été fait 29 milles, et aujourd'hui,
i c m iy 60 tttilles de comnplétés. Il resterait encore

president du conseil ; il lit alors preuve 39M illes à parachviir, t on pense qu'ils le
d'une grande énergie et d'une grande pers- l seront dans cinq semaines àu prs.
picacit é.

M. Lu-FENÉRALr BERTHAU', dan/-/as tinte d lap-vitcodOntario. Le blé d'auu-
/ yuerre, mn'est niembre d'aucune des dleumx ttoune est ae-ssus de t moyen icet pour la
sse1iIlées. Il a fait son chemin taus uatmit -t tour la quahté. Les aitres grains

l'Armée d'une manière brillante. Sous lm-netten<t un bon rendemient, à l'exception du
l. ,t blé du pmttimps, qui ne dépassera pas la mnoy-

l'epire, il était genera de brigale :c'est -mme. Le obb, demToronto, dit que le résultat
lmui qui i commandé la garde molile de dlépasseia tut ce quoin a vu depuis lusieurs
Paris pendant la guerre. Il possède à un annees.
degré éminent le don de l'organisation.

N otre amni et collaborateur, M. Pascal Poirier,
[I. Bn u Er, i/is/rc dle l'ns/re//u p p- -est parti il y a qu-lques jour pour l'Europe, où

/,// // //,estagdecinquante-ilse propose <le faitre un) séjour de cinq o six
i /l - / , est â t u r éd e la ci r nq m m ite- ">oio s, io t il pa ser a la lp l s gi r >an - -u p artie à

vuini ans,. Il est stit.uî1&- la (-/<. Ill hris. s sos lms soihiitois un htieturuIx vovyae.
à ltsa Istt;ig uý iptlitre. s avoirt - ' Peu r un -isirit ose te- liei Aes

FAITS DIVERS

iN EVENANT-On lit dans le Ka/
Vingt-sept ans s'étaient écoulés, depuis qu'un

vieillard, encore vigoureux, avait quitté Mont-
réal pour aller étancher dans les prairies du
Nord-Ouest une soif d'aventures qui l'avait dé-
voré toute sa vie. Les années avaient succ-d-
aux années et l'on n'avait reçu aucune nouvelle
du vieillard. Les voyageurs qui arrivaient du
Nord-Ouest ne l'avaient jamais rencontré ; soin
nom leur était inconnu. On s'était fait à l'idée
que ses os dormaient en paix à côté de ceux des
chasseurs de la plaine. Il y a douze ans, cepen.
dant, les parents du vieil aventurier apprirent
qu'il était mort à Ottawa et qu'il y avait été
inhumé. Ils se rendirent auprès des autorites
ecclésiastiques de cette ville et firent déterrer
plusieurs cadavres, mais la dépouille mortelle
de leur aïeul resta introuvable. Depuis 15 ans,
notre vieillard était donc mort pour sa fiiiilhl
et tous ceux qui l'avaient connu. On le pensait
rendu dans un monde meilleur d'où on le priait
de ne pas oublier ses enfants de larterre, et c'é-
tait là seulement qu'on espérait le revoir.

'' La providence en avait toutefois lé-i-
autrement.

Vers midi, hier, un jeune homme était a
converser dans sa maison. Un vieillard se
présente à la porte et demande à voir le jeune
homme. On ouvre. " Est-ce ici que demnsur-
M. Arcand ? demande l'arrivant. On1 répond
oui, monsieur ! et le vieillard d'ajouter :-.1
suis votre grand'père."

Que l'on juge de l'étoniemient dii jeun-
homme .... Il ne tarde pas cependant à recon-
naître qu'il a devant lui un être fait dechair
et d'os, et, après la première effusion di, e-ur,
il conduit son aïeul chez son fils (l'enfant di
vieillard et le père du jeune homme), M. Siinio
Arcand, marchand de grains, demeurant pri-
du mîarché Saint-Antoine.

u Nous aite décrirons pas les scènes de sum-
prise et de bonheur qui ont suivi ce retour ine..
péré ;l'insuffisance le temps et d'espace loius
empêche, d'ailleurs, d'en donner des détails,
aimsi que de raconter tout ce qui s'est lassé
entre les voisins, la fanuille et ses conntaissamnces.

" M. Simon Arcand, le héros de notre récit,
est ('anadien-français et a maintenant atteint
l'âge de 98 ans et 6 mois. Il est encore frais ct

agile. Il rapporte qu'il a fait à pied le trajet
de Maitoba a Montréal. Hier, en présence dU
plusieurs personnes, il a sauté dans une voitumr
aussilestementqu'umnjeunehomme de vingt au.

Nous souhaitons encore à notre vieux coiii-
patriote de longs et heureux jours."

1.A TRAVERsÉE DE L'ATLANTIQUE EN Vn.\-
om.-Une dépêche de Londres annonce que

la petite baleinière New Bedford est arrivée à
Mount's Bay (Cornouailles) il y a quelquesjours.
Le capitaine Crapo et sa femme ont débarqué i
Penzance. Pendant la traversée ils ont essuuvé
trois tempêtes, perdu une partie de leurs c-eff
et mis en panne pendant quinze jours. Le --

pitaine a la main gauche presque paraly '-
le maniement constant dut goivernlail. s> ren
et lui devaient partir lundi pour Londes, tou-
jours avec le '0 ./kdfo.l, si le t-emps l wr-
miettait.

Le - Bedford est te n<aîvir-e le plus lilli 1 -
tiei qui ait jamais trave-rsé l'Atlantique. I.on-
gueur, 20 pields l.rgmi, p. 4p. ; profnleui,
3 1- 6 > •. t 1 9 , Il at pti 1t- i d- -
ford, lts e 28 mai,l taet liri d iii,
Cod, le 2 juin.

Par ce voyage hardi Is époux Crapo s-eont
couverts de lauriers.

LE PHOSFOZONE
contient les composésles plus pré,ieux de 'hosphior et

-L I ': -- .- t''lit i l ite ItuOn re-çoit des certificati d. lit-t part.
Se 11e îl ît t- lu ujixli!-lmme lîtpoil s-hmll hur v< r ! \ r l < t la Le >inoiFOzoxE- se Vend bien. C'est le tonique fvi-

Pir n i--,lu o, + ' d eu>-i ru il-- 1  à la ( it u tin . Lse ciii (Squio s0 pre ilt, ct qui de sdaim. JAMEs HAWKE, Piarmacie de la Place.
se t erminecront à la1 finl, co rseo tpet-d'Armies, Montréal. On reço)it une brc-huire frane def-partd'appel. .treplusitér tes uan de, on fasant <a demande a Ev A N ssIltE R E Oend'ap el.iýt-4'les1111.4Montréal-
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puis la chute du second Empire. La réunion
des Chambres, en novembre, promet aussi des
scenes emouvantes.

Bismark doit ressentir une profonde arer-
tume en voyant disparaitre en Prusse la c/üs
pour l'établissement de laquelle il a tant travail-
lé: le protestantisme. Un correspondant de la
Défcen<se de Francfort dit à ce sujet :" Le protes-
tantisme, comme système chrétien ou r-ligio
officielle, n'existe plus en Prusse. Le Kulu-
cam<pf lui a donné le dernier coup. Les classes
instruites--et en cela il entend la plus grande
partie de la population--sont ou athées ou mar-
chient vers cette hérésie. Bientôt, il n'y aura
que deux religions : les catholiques et les païens.

Voici, d'après une estimation des plus modérées,
le nombre des pèlerins qui ont visité Rome cette
année à l'occasion du 50ème anniversaire de l'é-
piscopat du pape Pie IX : 6,00 Français, v
compris cardinaux, archevêques et évéuies"
4,000 Espagnols ; 3,000 Italiens ; 1,000 Belges
avec le cardinal Deschamps ; 800 Allemands;
1,000 Autrichiens, avec le cardinal Schwarzen-
berg-; 500 citoyens des Etats-Unis ; 160 Cana-
di( is ;250 Brésiliens ; 200 Portugais ; 300 Ir-
landais et Anglais. En tout 17,210. Si l'on
songe que ce chiffre n'était composé que de per-
sonnes plus ou nmoins riches ou devant à tIes
moyens exceptionnels de pouvoir se rendre à
Rone, on voit qu'il représente un nombre lui-
mense de fidèles.
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